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L ’Écosse, terre d’élection du whisky!
Il s’y nomme scotch, et il en existe
plusieurs appellations : les single
malt sont obtenus à partir d’orge

fermentée provenant d’une seule distil-
lerie ; les blended sont des mélanges de
liqueurs de différentes qualités, pouvant
être issues de plusieurs régions de pro-
duction. Évidemment les single malt sont
les préférés des connaisseurs, qui scru-
tent leurs qualités : nez, couleur, corps,
bouche et finale.

La provenance d’un single mal déter-
mine-t-elle ses qualités organoleptiques?
Si oui, peut on regrouper les scotches
en terroirs d’où proviendraient des bois-
sons analogues? Afin de répondre à
ces questions, François-Joseph Lapointe
et Pierre Legendre, de l’Université de
Montréal, ont analysé les données réunies
par le dégustateur Michael Jackson, qui
a décrit, goûté et jugé les quelque 330
single malt que produisent les 109 distil-
leries les plus prestigieuses d’Écosse.

Les techniques d’analyse des don-
nées utilisées extraient des informa-
tions relatives à la population des single
malt. Ces derniers sont décrits par des
caractères (la couleur, le nez, la bouche,
le corps et le finale), qui peuvent prendre
plusieurs modalités. Ainsi le nez peut être
aromatique, tourbeux, léger, doux, frais,
sec, fruité, herbeux, salé, sherry, épicé,
riche ; ou encore le corps peut être
moelleux, moyen, plein, rond, mielleux,
léger, ferme, gras...

Comment découper la population des
single malt en groupes d’individus ana-
logues, afin de déterminer ensuite s’ils
proviennent d’un même terroir ? Les
statisticiens canadiens ont choisi de ne
retenir qu’un scotch par distillerie, afin
d’analyser ainsi 109 single malt.

Pour quantifier les impressions, ils les
ont considérées chacune comme un
caractère, qui prenait une valeur 1 quand
il était présent dans un single malt, et 0
dans le cas inverse. Puis ils ont regroupé
les données statistiques dans un tableau
découpé en cases : en lignes, les indivi-
dus ; en colonnes, les caractères.

Ils ont ensuite calculé une distance
entre les single malt pris deux à deux en
divisant le nombre de caractères communs
aux deux whiskies comparés par le nombre

total de caractères relevés pour l’une ou
l’autre des deux boissons. La distance
est alors égale à 1 moins ce paramètre.
L’ensemble de ces distances forme une
nouvelle matrice, où la valeur d’une case
représente la distance entre les whiskies
respectivement associés à la ligne et à la
colonne. Plus cette distance est petite, plus
les whiskies sont proches.

Il restait alors à regrouper les indivi-
dus. La classification hiérarchique que l’on
utilise alors crée la partition progressive-
ment, en agrégeant deux à deux les indi-
vidus les plus proches : l’agrégat est alors
considéré comme un individu nouveau,
qui remplace les deux individus agrégés

(les modalités de ses caractères sont alors
la moyenne de celles des deux individus).
On continue ainsi à grouper jusqu’à ce
que tous les individus soient rassemblés
en une seule famille : on obtient un den-
drogramme. Pour obtenir différentes
partitions, on effectue une «coupure» du
dendrogramme à une certaine distance
de la racine. Plus on tranche près de celle-
ci, moins les classes sont nombreuses.

Le dendrogramme obtenu pour les
single malt se divise en deux branches :
d’un côté, les whiskies plein or, corps sec
et fumé ; de l’autre, des boissons ambrées,
aromatiques, au corps léger, moelleux en
bouche et de finale fruitée. Le premier
groupe de 69 individus est alors subdi-

visé en scotches ambrés, de corps charnu,
fruité, gras et épicés, et les boissons
dorées, au corps moelleux et léger, avec
une finale herbeuse. Plus on s’éloigne de
la racine, plus les groupes sont petits. 

Revenons à la composante géogra-
phique. L’Écosse est divisée en trois
régions de production de scotch : les High-
lands, les Lowlands et l’île d’Islay. Ces
trois régions sont découpées en treize
districts. Les auteurs ont construit un nou-
veau tableau en mettant en ligne et en
colonne les 109 scotches. L’intersection
d’une ligne et d’une colonne contient un
0 si les scotches correspondants i et le j
sont issus du même district, elle est 1
dans le cas contraire. 

Quand on compare cette matrice à
celle qui a engendré le dendrogramme, on
observe que le découpage des régions de
production correspond à la partition, tirée
du dendrogramme, en 6 ou en 12 groupes.
Ces groupes correspondent à des terroirs.

Mieux encore, les analyses qui condui-
sent à un tel découpage prouvent que
l’eau, le sol, le microclimat, la tempéra-
ture et l’environnement en général sont
les facteurs déterminant les caractéris-
tiques des single malt. Les secrets et
les traditions des distillateurs n’indui-
sent que de petites différences.

Enfin, les statisticiens canadiens ont
cherché les relations entre les cinq types
de caractères. La réponse est nette : le
nez, la couleur, le corps et la bouche
ne sont pas des caractères indépen-
dants. La couleur d’un scotch est reliée
à son nez et à son corps. Le nez est lié
à la bouche et, dans une moindre
mesure, au corps. En revanche, la finale,
c’est-à-dire l’impression qui reste en
bouche quand on a fini de boire, ne
dépend ni du nez, ni de la bouche, ni
du corps, ni de la couleur, de sorte que
la méthode de dégustation qui consiste
à recracher la boisson après en avoir
jugé la couleur, le nez, le corps et la
bouche est critiquable, puisqu’elle néglige
un paramètre fondamental.

Terroirs de whisky 
PATRICK RIVES

L’analyse statistique des données
montre comment déguster les scotches.

Prochain rendez-vous France Info et Pour
la Science le 30 novembre 1998, avec
la chronique Info Sciences de Marie-
Odile Monchicourt.
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Les whiskies gustativement analogues sont
signalés par un même symbole.
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Un «roi des mers»
égaré?
Des cœlacanthes ont été
récemment pêchés au large
de l'Indonésie.

L a première capture d'un cœlacanthe
vivant au large de l'embouchure
du fleuve Sud-africain Chalumna,
en 1938, eut un effet retentissant

dans le monde scientifique. Ce gros pois-
son, Latimeria chalumnae, bleu-acier, a
des nageoires à base charnue et une queue
en demi-cercle prolongée en son milieu.
Il fut considéré comme un «fossile vivant»,
un survivant de la préhistoire. Son nom
scientifique rappelle l'origine géographique
du premier spécimen, et évoque Courte-
nay Latimer, la conservatrice du Musée
d'histoire naturelle d'East London, en
Afrique du Sud, qui en fit le premier cro-
quis. Le groupe des cœlacanthes est
apparu il y a environ 360 millions d’années.
Les derniers cœlacanthes connus à l’état
de fossiles datent de 80 millions d’années.
Les cœlacanthes appartiennent à une

lignée, très diversifiée à la fin de l'ère pri-
maire, où l’on a recherché en vain l'an-
cêtre des tétrapodes (tous les vertébrés,
poissons exceptés) : le groupe des
dipneustes (des poissons dotés de pou-
mons) est plus proche des amphibiens
primitifs que les cœlacanthes.

Ces animaux ont des caractères sur-
prenants pour des poissons, par exemple
une articulation entre les parties antérieure
et postérieure de la boîte crânienne. En
outre, les mouvements coordonnés des
nageoires en nombre pair diffèrent de ceux
des autres poissons, mais sont identiques
à ceux des membres des tétrapodes. Les
biologistes se perdent en conjectures.

En 1952, un deuxième cœlacanthe a
été capturé près de l'île d'Anjouan, dans
l'archipel des Comores. Depuis, de nou-
veaux spécimens sont capturés chaque
année et enrichissent les collections des
musées. Deux autres, probablement trans-
portés par un courant, ont été capturés
en 1992 et en 1995 au Sud du canal du
Mozambique, mais un point semblait éta-
bli : l'habitat des cœlacanthes était limité
géographiquement à l'archipel comorien.

Pourtant, d'autres spécimens ont
été signalés en Indonésie. En septembre

1997, l'un d'eux fut photographié sur la
carriole d'un poissonnier sur le marché
de Manado. Plusieurs pêcheurs ont révélé
avoir capturé ce poisson nommé locale-
ment raja laut, ou le roi de la mer.

Un nouvel individu vient d'être trouvé
près de l'île de Manado Tua, en Indoné-
sie, à près de 10 000 kilomètres des
Comores. Selon Mark Erdmann et Roy
Cadwell, de l'Université de Berkeley, et
selon Kasim Moosa, de l'Institut des
sciences de Djakarta, il s'agit d'un poisson
de 1,2 mètre de longueur, pesant près de
30 kilogrammes ; il a été remonté dans des
filets posés à 150 mètres de fond par des
pêcheurs. Par ses caractères morpholo-
giques externes, à l'exception de sa
teinte brune, il ressemble à Latimeria cha-
lumnae, mais seules des études compa-
ratives de leurs génomes indiqueront
leur degré de parenté.

Ces spécimens indonésiens ont-ils été
transportés, à partir des Comores, par
les courants, comme l'ont été ceux qui
ont été découverts en 1992 et en 1995, ou
appartiennent-ils à une population éta-
blie dans la mer des Célèbes? Plusieurs
arguments montrent qu'il s'agit bien d'une
nouvelle population. Ainsi, le site de la cap-
ture – une pente volcanique creusée de
grottes et de cavités sous-marines – res-
semble au biotope où vivent les cœla-
canthes des Comores. Or, la probabilité
de trouver un environnement identique à
celui de départ, en suivant un courant,
est très faible. De plus, les courants marins
et l'histoire géologique des deux aires géo-
graphiques ne justifient pas le transport
d'une région vers l'autre.

Latimeria chalumnaeest actuellement
classé parmi les espèces menacées, mais
on dispose de trop peu d'informations pour
préconiser des actions de conservation.
La surpêche dans les Comores et la faible
fécondité de l'espèce menacent la survie
de cette population estimée à 500 indivi-
dus. La découverte d'une nouvelle popu-
lation de cœlacanthes ne remet pas en
cause les actions nécessaires à la sau-
vegarde de l'espèce, mais exige l'élar-
gissement du cadre de leur application.
Il est surprenant que la présence en Indo-
nésie de ce poisson de grande taille, pêché
par les populations locales, soit passée
inaperçue. Découvrira-t-on d'autres popu-
lations de cœlacanthes? D'autres espèces
marines encore inconnues?

Lionel CAVIN
Musée des Dinosaures, Espéraza (Aude)

PERSPECTIVES SCIENTIFIQUES

Un cœlacanthe brun vient d’être pêché en Indonésie.
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